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Thomas, le sceptique.
 
Sarah, l'instruite.



0. Prologue
 
Les quatre personnages que nous allons rencontrer ici sont nés et ont grandi ensemble dans le même petit village de Galilée.   Diane a fini par épouser Michel et Sarah a jeté son sort sur Thomas.  Les deux couples sont devenus amis au fil du temps et comme beaucoup de gens de leur patelin ils ont prospéré.  D’une façon ou d’une autre, ils ont accumulé des richesses qui leur permettent de ne pas avoir à travailler sinon pour s’amuser.
 
Encore une fois en Galilée, l’époque s’avère très intéressante.  C’est la venue de Jésus, un homme louche né dans une étable, qui chamboule tout dans le coin.  Ce Jésus dispose d’un charisme sans limite, un atout qui fait de lui la coqueluche d’une frange importante de la population, dont les pauvres, les malades, les lépreux et les paysans qui tous se mettent en marche pour ce supposé messie.  Un mouvement qui inquiète sérieusement les romains ainsi que plusieurs résidents de la région, dont nos amis qui ne se gênent pas pour commenter la situation.



1.  Le quêteux
 
Michel et Thomas déambulent côte à côte sur la rue.  Pas très loin devant eux, deux hommes en haillons sont près d’un mur.  L'un quête et l'autre regarde dans le vide, une grosse roche dans les mains.  Michel donne un coup de coude à Thomas avant de s’adresser à lui.
 
— Regarde tout droit devant toi pis fais semblant de rien.
— Ok.  Bon, pis quoi ?
— Tu vois le gars appuyé sur le mur, celui qui quête ?
— Celui avec les pieds crottés ?  Ouais, pis, qu'est-ce qu'il a de spécial ?
— Ben, c'est lui.
— C'est lui qui ?
— Jésus.  T'as toujours voulu savoir c'est qui, ça fait que je te le montre.
— Lui ?  Jésus ?  Tu dis n’importe quoi.
— Pantoute.  Il a l'air de rien, hein ?
— Ouais.  Pis le grand niaiseux à côté de lui, c'est qui ?
— Où tu vois un niaiseux ?
— Là.  Le gars avec une roche dans les mains.  Il est avec Jésus, lui ?
— C'est pas une roche, colon, c'est une pierre.  C'est pour ça que lui il s'appelle Pierre.
— Bon, si tu le dis.
— Pierre, c'est un gars de la construction.  Y'a été embauché par Jésus pour construire une église.
— Où ça, une église ?
 — Là, drette-là.
— Tu crois que le temple sera démoli ?
— C'est ce que Jésus a dit.
— Ça doit être un gars loquace, ce Jésus, c'est certain.
— Crisse que t'es idiot des fois !  Viens, Thomas, on va faire un tour au dépotoir.



2.  Au dépotoir
 
Michel et Thomas sont à distance l'un de l'autre, chacun debout sur un tas de déchets.  Michel, triomphant, brandit un objet vers Thomas.
 
— Thomas !  Viens voir ce que j'ai trouvé.
— Tu trouves toujours des affaires bizarres.
— Un crucifix !  Les romains disent que c'est ça qu'ils vont faire avec lui.  Le crucifier.
— Avec lui qui ?
— Avec le christ.
— Arrête de me téter.  Quel christ ?
— Le quêteux de tantôt.  Jésus.
— Il est pas à plaindre, ce Jésus.  Se faire crucifier, c'est une bonne façon de passer à la postérité.
— T'es donc ben innocent !
— Tu peux ben parler, toi, avec ton crucifix.  Dis donc, Michel, quand est-ce que tu prends tes vacances ?
— N’importe quand.
— Pile comme moi.  On devrait aller à Rome tous les deux, sans nos femmes.  Manger de la pizza, ça t'allume ?



3.  Chez les romains
 
Michel et Thomas sont en vacances à Rome, où ils déambulent sur une petite place publique.
 
— Thomas, fais attention aux pickpockets.
— Pas de danger.  J'ai rien dans mes poches.
— T'as pas apporté d'argent ?
— Non.  C'est rare que j'en apporte quand je sors.
— Ça je le sais.  Mais quand même, c’est Rome !  T'as pas prévu d'acheter des souvenirs ?  Je te rappelle que tu es dans la ville éternelle.
— D’après toi, Rome va toujours être là ?
— Supposé, oui.
— Bon.  Ça veut dire qu'on peut revenir n'importe quand.  Tu devrais pas stresser avec une ville éternelle.
— Je stresse pas, Thomas.  Je m'inquiète parce que t'as pas l'air convaincu.
— Convaincu de quoi ?
— De Jésus.
— Je vois pas ce qui pourrait me convaincre.
— T’es aveugle ou quoi ?  Lève donc la tête !  T’as pas vu les affiches ?
— Ouais, j’avoue, belles affiches.  Il devrait se présenter en politique ou devenir chanteur.  Il aurait tout un succès avec des affiches de même.
— Je te l'avais dit que Jésus, c'est un homme important.  Y’é ben arrangé en plus.  Maquillé pis coiffé.
— Bon, ok, une vraie crisse de star ce messie.  Va falloir s’y habituer je suppose.
— Tu changeras donc jamais, Thomas !  Où bien tu doutes, ou bien tu supposes.  
— Surtout en ta compagnie.
— T’es chanceux d’être avec moi parce que là, je viens de voir de quoi qui va te titiller correct.
— De quoi quoi ?
— Quelque chose de spécial qu'on a pas chez nous.
— Tu vas-tu le dire c'est quoi qu'on a pas ?
— Là-bas, au tournant, une statue de Romulus et Rémus.
— D’après ce que j’en sais, ce sont les téteux les plus célèbres de l’histoire.
— Eh oui, Thomas.  Et s’ils étaient morts nés, on n’aurait pas tous ces problèmes en Galilée.
— Wow !  C'est vrai qu'on a rien de pareil comme statue.  Des totons qui pendent comme ça, on n’en a pas chez nous.  En plus, c'est même pas une femme, c'est un animal.
— Mets-en,  c'est décadent à mort.
— Ouais.  Et j'ai pas de misère à imaginer le reste.  Le lait qui gicle !
— Tu sais que Jésus va mettre fin à ces orgies-là ?  Notre Jésus.
— Comment ça, notre Jésus ?  Il est à tout le monde, non ?   C'est pas ça, sa doctrine, une foi pour  tous ?
— Faut pas que tu t'arrêtes aux doctrines.  Jésus, c'est une affaire d'image.  C'est ça qui fait sa force.
— Bon, peut-être.  Je dois dire que les affiches sont magnifiques.  On devrait en arracher quelques-unes pour les rapporter chez nous.  Ça ferait de beaux souvenirs pour nos femmes.
— Bonne idée, Thomas.  Mais y faut pas qu'on se fasse pincer, sinon on se fera lapider.  As-tu un plan ?
— Certain.  On va opérer à la noirceur.  Faut juste qu'on trouve un tube pour mettre les affiches dedans.  Comme ça, personne ne pourra les voir.
— T'es vraiment brillant des fois.
 



4.  La casquette
 
Thomas rend visite à Michel.  Ce dernier porte une casquette sur laquelle on peut voir un logo brodé.
 
— C'est quoi que t'as sur la tête ?
— Une casquette.
— Un casque de quoi, tu dis ?
— Une casquette.  C'est fabriqué en papyrus.
— En papier russe ?  T'es pas mal fancy.
— En papyrus.  Ça vient d'Égypte.
— Bon.  Pis, c'est quoi le logo ?
— Tu vois pas ?  C'est Jésus.
— Pas encore lui !
— T'es juste jaloux.  Tu pourrais t'activer au lieu de toujours chiâler.  Au moins, lui, il se démène.
— Démène mon oeil.  C'est juste un logo.
— Tu sais combien ça rapporte, les produits dérivés ?
— Des tonnes, sûrement.
— Pigé.  Et en passant, t'as remarqué les cheveux sur les affiches ?  Tu sais c'est qui, sa coiffeuse ?
— Aucune idée.
— Là, tu diras pas que je t’apprends rien.  C’est Marie-Madeleine, la plus chère à Nazareth.
— Ouais.  C'est vrai qu'il est bien arrangé.
— En plus, elle fait tout pour lui, cette fille-la.
— Tout ?
— Tu peux être certain qu'elle voit à ses moindres désirs.
— Des désirs ?  Tu penses qu'un gars comme lui a des désirs ?
— T'es de plus en plus niaiseux de jour en jour, Thomas.  T'as rien compris.
— Comment tu veux que je comprenne quelque chose ?  C’est toujours Jésus par ci et Jésus par là.
— Là, tu commences à ressembler à un romain.
— Romain toi-même.



5.  Judas
 
Sur son chemin dans le village, Thomas rencontre Michel.  Ce dernier porte un badge épinglé à la poitrine sur lequel on y voit une image de Jésus.
 
— Tu te promènes avec un badge ?
— Je suis devenu recruteur.
— Pour Jésus ?  T'es payé pour ça ?
— À la commission.
— Tu continues de me surprendre, Michel.
— T'as rien vu.  Viens, on va rendre une visite à ton cousin.
— Quel cousin ?  J'en ai des centaines.
— Ton cousin Judas.  Tu sais qu'il travaille à la fonderie ?
— T’es sérieux ?  Qu’est-ce qu’il fait là, mon cousin ?
— Il coule un veau d’or, le tabarnak.  Viens, on va lui rendre visite.  Je vais lui parler de Jésus.
— Tu crois qu’il va t’écouter ?
— Certain.  Je vais lui faire fumer un gros joint.  Comme ça, je vais m’assurer de sa coopération.
— T’es vraiment exalté.  Bon.  On arrive chez Judas.  Sa maison est facile à reconnaître, elle n’a pas de porte. 
— Alors pas de tétage, on peut entrer sans cogner.
— Si tu veux.  Tiens, le voilà, mon cousin.  Sors ton boniment.
— Salut, Judas.  Moi, c'est Michel.  Comme l'archange.  Tu vas t’en rappeler ?
— L'archange ?  Jamais entendu parler d'archange.
— C'est pas grave.  Aujourd'hui, ton cousin et moi, on est venu te parler de Jésus.
— Jésus, le grand gars avec la barbe ?
— T’es perspicace, y’a pas à dire.  Je suppose que t’as remarqué mon badge.
— J’ai rien remarqué, l’archange.
— Mon nom, c’est Michel.  Tu peux lâcher l’archange.  Tiens, fume ça pendant que je te parle.
— Wow, c’est quoi, ce joint-là ?
— C’est un préroulé.  Alors, Judas, ça a l'air que tu travailles à la fonderie ?  Tu serais pas sur le contrat du veau d'or, par hasard ?
— J'ai de la job à temps plein, ça te dérange ?  Et savais-tu que ça va être le plus gros veau d'or de l'histoire ?
— Oui, je le savais, et oui, ça me dérange.  Ton cousin et moi, on pense que t'es pas dans le droit chemin.  Tu devrais être du bord de Jésus.
— Bon, encore lui.  C'est ben beau cette affaire de christ, mais c'est pas ce crotté qui va faire vivre ma famille.
— T'es pas mal à côté.  Jésus, mon gars, c’est l'avenir.  C'est là qu'est l'argent.
— Jésus ?  C'est juste un quêteux.
— Du respect, du respect, Judas.
— Je sais pas de quoi tu parles.  Jésus, Jésus, Jésus.  T'as du concret ?
— En masse.  Y'a une nouvelle profession qui s'ouvre chez les chrétiens.  Ça s'appelle apôtre.
— Ça paye-tu ?
— Beaucoup plus qu'à la fonderie.  Pis en bonus, tu peux fumer des pétards à longueur de journée.
— Quelle crisse de job que c'est ça ?
— Apôtre.  Jésus en a besoin de plusieurs, et ça presse.  T'as en plein le profil pour.  Pense à ta famille.
— Écoute-le, cousin.  C'est une bonne affaire.
— Peut-être.  Et comment je procède pour devenir apôtre ?
— C'est pas compliqué.  Demain matin, première heure, rapporte-toi le long du mur.  On te remettra un kit pour te familiariser avec la job.  Mais tiens, d'abord, un cadeau pour ta femme et tes enfants.
— Des médailles !  C'est lui, Jésus, non ?
— En plein ça, mon Judas.
— Pis pour l'argent, l’archange, c'est quand la première paye ?
 



6.  Dimanche des rameaux
 
Michel et Thomas sont en ville durant une procession.  Ils s’arrêtent près d’un mur, devant un tas de rameaux empilés sur une boîte de carton. 
 
— Qu'est-ce qu’il se passe ?
— C'est le dimanche des rameaux.
— Ouais.  Encore un autre dimanche.  Qu'est-ce qu'on fait ?  Ça a l'air ennuyant, non ? 
— Bon, Thomas, commence pas à chiâler pis poigne-toi un rameau.  
— Y sont gratis ?
— Oui.  C'est pour la procession.
— Encore une, hein ?
— Celle-là est pas pareille, tu vois pas ?
— Qu'est-ce qu'elle a de pas pareille ?  C'est juste une autre affaire de Jésus, comme tous les maudits dimanches.
— C'est pas juste une autre procession, c'est celle du dimanche des rameaux, ça fait que poigne-toi un rameau avant qu'y en reste plus.
— Je vois pas l'urgence.
— Tu trouves pas que t'es un peu trop calme ?  T'as pas eu ton café ce matin ?  Tu réalises pas, hein ?
— Réaliser quoi ?
— Que c'est le dimanche des rameaux.
— Aie, là, tu commences à me pomper !
— Enfin !  Bon, fais donc comme tout le monde.  Poigne-toi un rameau.
— C'est comme je disais.  Un autre dimanche ennuyant.
 



7.  À Bethlehem
 
Accompagné de sa femme qui le suit de loin, Michel arrive chez Thomas dans un état d’excitation intense.
 
— Va chercher ta femme, Thomas, on s'en va visiter la maison où Jésus est né.
— À Bethlehem ?  T'es malade, non ? Je sais pas si elle va vouloir venir, elle fait des pâtisseries.
— Qu'a lâche ses affaires, y'a plus important.  Dis-lui que ma femme vient aussi, ok ?  C'est pas rien, on va voir la maison du messie.
— Je savais pas qu'il était né dans une maison.  D'après son allure, je dirais plutôt qu'il est né dans un trou.  Mais si tu le dis.
— Ok, ok.  Paraît que c'est pas vraiment une maison, mais quand même.  On y va, d'accord ?  
— T'as toujours de drôles de plans.  Et nos femmes là-dedans ?  Tout d'un coup qu'elles s'ennuient ?
— T'en fais pas, on va leur acheter des cochonneries.  Pendant qu'elles mangent, nous autres on ira jeter un coup d'oeil à la maison du christ.
 
Pendant que Sarah et Diane se gavent de falafels à un café sous le regard curieux de deux légionnaires romains, Michel et Thomas arrivent finalement à destination.
 
— Eh ben.  Les chrétiens appellent ça une maison.  C'est une étable, non ?
— Bon, ça confirme la rumeur.
— Laquelle ?
— Qu'il l'a pas eue facile, le christ.
— Ouais.  Déjà bébé qu'il était dans la marde.  Envoye dans l'étable, toé, avec le boeuf pis l'âne.
— Avec les animaux, Thomas.  C’est la vérité.
— Sacrement !  Ça devait-y pas puer, d'abord.   T'imagines un peu l'odeur ?
— Oui, mais le messie, y peut s’accommoder de pas mal d'affaires.
— J'en doute pas, grandir dans un merdier pareil.
— Certain.  En plus, y chiait là avec les animaux.
— Ci-bou-ère !  Pis c'est lui qui va sauver le monde ?
— T'en fais pas, Thomas, Jésus est propre maintenant.  Il se fait laver par Marie-Madeleine.
— Parlant de femme, où sont les nôtres ?
— Nos femmes ?
— Les nôtres.  La tienne et la mienne.  Diane et Sarah.
— Là tu m’énerves, Thomas.
 



8.  Les affiches
 
Michel prend le café sur la terrasse chez Thomas.
 
— On a bien fait de rapporter des affiches de Rome.
— Tu parles des affiches de Jésus ?
— Oui.  Sarah a encore la sienne, Thomas ?
— Elle l'a épinglée dans la cuisine.  Elle est déjà toute tachée d'huile.
— Ça fait pareil.  Prends-la, on va en avoir besoin.
— T'es fou ?  Sarah va m'engueuler correct.
— Dis-lui que c'est pour un concours.
— Un concours d'affiches ?
— Non.  Un concours de sosies.
— Sosies, hein ?  Sosie toi-même.  Et pis Diane, son affiche, qu'est-ce qu’elle en a fait ?
— Elle l'a collée sur le mur au-dessus du lit.  Jésus est maintenant pour ainsi dire incrusté dans le mur. 
— Mon pauvre Michel, tu fais pitié.
— Finis-en avec tes remarques pis va donc chercher l’affiche.
— T’es obsédé, hein ?  Et c'est quoi ce concours, encore ?
— Il faut arriver à ressembler le plus possible à Jésus.  C’est pour ça qu’on a besoin d’une affiche.
— Et pourquoi il faut qu’on ressemble à Jésus ?
— Parce que c’est un concours de sosies de Jésus.  C'est une bonne oeuvre afin de récolter des fonds pour son voyage dans le désert.
— Dans le désert ?  Y'é sauté, ce gars-la.
— Au maximum.
— Ouais.  Et puis nous-autres, ça nous rapporte quoi ?
— T'écoutes pas.  C'est un concours de sosies de Jésus.  Celui qui ressemblera le plus au messie va gagner un cadeau.
— Un cadeau, tu veux dire, emballé ?  Comme une cafetière, mettons ?
— Bien mieux que ça, Thomas.  Le prix, c'est une fin de semaine de rêve au Mont des Oliviers.
— Tabarnak !  Ils niaisent pas avec les cadeaux.
 



9.  Le concours
 
Après avoir passé beaucoup de temps à se maquiller et à se coiffer, Michel et Thomas ressemblent maintenant à Jésus.
 
— T'es prêt ?
— Tu vois, Michel ?  T'as hésité.  Tu m'as presque pris pour Jésus !
— Pis moi, de qu'est-ce que j'ai l'air ?
— C'est épeurant.  J'ai l'impression d'avoir le christ devant moi.
—  Bon, je crois que nous sommes prêts pour le concours.
 
La grande salle communautaire est remplie de sosies.  Michel et Thomas viennent d’y entrer.
 
— Viens, Thomas, on va au bar.
— Aie, je pense que je viens tout juste de voir Jésus.
— Où ça ?
— Là, juste là.
— Crisse que t'es cave.
— C’est toi qui est cave de m’avoir entraîné dans un concours pareil.
— Avoue qu’on ne sait plus qui est qui.  Tu serais pas le messie, par hasard ?
— Ok, ok, Jésus, va donc prendre une marche !
 
Michel et Thomas se promènent sur le plancher chacun de leur côté quand une voix se fait entendre au haut-parleur.
 
— Attention, attention.  Nous allons maintenant annoncer le gagnant du concours de sosies :  Il s'agit de Thomas, notre cousin d’en haut sur la colline, et son prix lui sera remis par Jésus en personne !  
 
Malgré la grande commotion autour de Thomas, Michel réussit à s’approcher de son ami.
 
— Eh, c'est quoi que t'as dans les mains ?
— C'est le cadeau que Jésus m'a donné.  Il a dit que le Mont des Oliviers est fermé pour rénovations.  Dégâts d'eau, qu’il a dit.  Ça fait que le messie, il m'a donné un livre.  C’est pas mal cheap.
— Tu peux quand même te compter chanceux d’avoir eu un cadeau.
— Chanceux ?  C'est une bible.  T'appelles ça de la chance, toi ?
— Wo, wo, Thomas !  Tu sais combien ça vaut, un bouquin pareil ?  
— Ouais.  Bon.  T'en as pas assez d'être grimé en Jésus ?  Moi, j'en peux plus.
— Fais pas ta petite nature.  Aie, je voulais te demander, c'était comment de parler au messie ?
— Je sais pas.  Il ressemble à tout le monde ici.  Mais les bonnes oeuvres, avoue que c'est un peu louche, non ?
— Y'a rien de louche.  Un voyage dans le désert, ça se paye.
— En tous les cas, je suis déçu.  J'aurais préféré gagner un forfait week-end plutôt qu'un livre.  Surtout une bible.  C'est platte.
— Tu vas t'instruire, vois-ça comme ça.
— M'instruire ?  Fais une croix là-dessus.  Je sais même pas lire.
 



10. Les amis
 
Au fond de la rue, on peut voir Jésus accompagné d'un personnage sombre.  Michel et Thomas observent la scène de loin.
 
— J'en reviens pas, Thomas !  Jésus est là-bas avec Mohammed.
— Mohammed qui ?
— Mahomet.
— Le prophète ?
— Oui.  Du très grand Allah lui-même.
— Bon, y perd pas son temps, Jésus.
— Y'a de quoi être fier.  Enfin ça bouge dans le coin.
— Ouais.  Mais tu penses pas que c'est dangereux qu'on les voit ensemble ?
— Non.  Ça fait juste une bonne pub.  Les deux amis, imagine.
— Pourquoi on voit pas clairement Mohammed ?
— Mahomet.  Parce que c'est interdit.
— Son affaire est plus compliquée que celle de Jésus, si je comprends bien.
— Certain.  S'il se montre, il va être accusé de blasphème.  Il  peut même se voir condamné à la mort.
— Par qui ?
— Par la charia.  Faut pas montrer le prophète.   Point.
— Charia ou non, Mohammed, y devrait être prudent.  Je viens d'apercevoir sa barbe.
— T'es sérieux ?
— Oui.  Crisse de barbe, m'a te dire.
— Bon.  Fais comme si t'avais rien vu, ok ?
— Pas facile.  Où tu penses qu'ils vont, Jésus et le prophète ?
— D’après moi, ils se dirigent vers le harem.  Y’a rien d’autre que le harem au bout de la rue.
— Sein crème, y sont décidés à avoir du fun ces deux-là.
— Ils sont probablement en congé.  Ils profitent de la vie, non ?
— Oui.  Mais les grecs l'ont dit.  Faut faire attention où pénis nous mène.
— Où pénis nous mène ? C'est du grec, ça ?
— Y'a pas plus grec que ça.
— Là, vraiment, tu me tapes sur les nerfs.
 
 



11.  Jésus est malade
 
C’est dimanche et la journée s’allonge.
 
— Nos femmes sont devenues bizarres, tu trouves pas ?
— Oui.  J’ai l’impression que c'est l'influence de la vierge.
— Y'a des mauvaises langues qui disent que Marie serait tombée enceinte sans baiser.  Tu crois ça ?
— Non, Thomas.  C'est de la propagande.  Ça baisait fort dans cette famille-la.
— Quand même.  Ça impressionne nos femmes, ces histoires.
— On n'y peut rien.  Vierge ou non, Marie, c'est la mère de Jésus.  Ça commande du respect.
— Jésus mon oeil.  Celui-là, il va finir sur un crucifix, tu verras.
— T'es donc ben pessimiste.
 
Pendant que Thomas et Michel sont sur le patio chez ce dernier, Sarah et Diane discutent dans la cuisine.  Sarah, la femme de Thomas, n’aime pas les dimanches.
 
— C'est ennuyant, Diane.  Encore dimanche.  Qu'est-ce qu'on fait ?
— On va au picnic ?
— Quel picnic ?
— Celui sur la montagne.
— C'est pas un picnic, Diane, c'est un souper.  Pis on peut pas aller là.  C'est pour les pauvres.
— On va se déguiser en pauvres, c'est tout.  Comme ça, pour une fois, on mangera gratis.
— T'en as des idées.  Je suppose qu'il faut apporter nos assiettes ?
— T'es conne !  Y vont en fournir.  C'est pour les pauvres, non ?  Si t'es pauvre t'as pas d'assiette.  T'as juste du vieux linge.
— Et des guenilles, t’en a assez pour nous quatre je suppose ?
— T’en fais pas, j’ai tout ce qu’il faut.
— Et tu crois que nos maris vont embarquer dans ton histoire ?
— Attends, tu vas voir.  Thomas, Michel, venez ici !
 
Les deux couples arrivent sur la montagne où doit se tenir un souper.  Michel est impressionné par ce qu’il voit.
 
— Thomas, regarde comme y sont organisés.  Y font la quête avec des paniers.  Ça déborde d'argent !
— Gages-tu qu'ici ce soir c'est plein de gens riches déguisés en pauvres ?
— Comme nous ?
— En plein ça, Michel.  Jésus, il est pas fou.  Il a tout compris, lui.
— Pas surprenant que sa gamique fasse peur.  C'est vraiment un nouveau modèle d'affaires.  Ça va révolutionner bien des choses, hein ?
— Ouais.  Tu peux être crotté pis devenir riche et célèbre.  Une vraie révolution.
— T'es jaloux, encore ?
 
Sarah et Diane s’ennuient ferme.
 
— Y'a rien à manger ici ?
— C'est un peu raté comme picnic.
— Es-tu bien dans ton vieux linge, Diane ?  Moi, j'en peux plus.
— Toi aussi ?  On dit que Jésus, lui, il est toujours habillé en guenilles.
— Oh, lui !  Il devrait mettre son linge sale au lavage, des fois.
— Ouais.  Après ça, les gens vont dire que par ici on est des souillons.
— Maudite religion !
— Pas à ce point là, Sarah, quand même ?
 
Un peu plus loin, Michel fait part à Thomas de la nouvelle qu’il vient d’apprendre.
 
— Le souper est remis à la semaine prochaine.
— C'est quoi cette affaire ?
— Jésus peut pas venir, ça fait que c'est annulé.  Il est malade.
— Malade ? C'est une joke ?  Y'é pas supposé d'être jamais malade, lui ?
— Il paraît qu'il a pris un coup hier avec Mahomet.
— Le prophète ?
— Lui-même.
— Bon.  Ça explique tout.  N'empêche, les chrétiens, ils ont fait pas mal d'argent ce soir.
— Sois donc respectueux, Thomas !  C'est un gars entreprenant, Jésus.
— D'accord.  Mais on s'est quand même fait avoir.  J'ai faim, moi.  Pas toi ?
— Tu penses rien qu'à manger.
— Crisse de dimanche platte !
 



12.  Cure minceur
 
Dans sa cuisine, Sarah montre un gros livre à Diane.
 
— C'est quoi ça ?
— C'est le beau livre que Thomas a gagné au concours de sosies.
— Ouais.  Il était bien grimé.  C'est un livre de quoi ?
— Ça s'appelle la bible.  C'est plein d'images.
— Montre, voir.
— Tiens, là, c'est Jésus.
— Oh non, pas lui !  Y'a-tu des images de la vierge dans ce livre-là ?
— De Marie ?  Plein !  Marie qui prie, Marie qui pleure, Marie avec le bébé, Marie qui sourit, pis plein d'autres.  Tiens, vois.
— Quelle belle femme !
— Tu sais qu'elle est mannequin ?
— Marie ?  La mère de Jésus ?
— C'est qui tu penses qui pose pour les images ?  C'est une grosse affaire ça, ma chère !
— Ouais.  Une gamique, hein ?  Mannequin !  Penses-tu qu'elle a tous ses vêtements gratis ?
— Certain, Diane.  Elle a plein de commanditaires.  Des sponsors.
— Pis ça, c'est quoi au-dessus de sa tête ?
— Une auréole.  C'est en or.
— Une aréole en or ?
— Auréole.  Ça flotte tout seul au-dessus de sa tête.
— Bon.  C'est sexy.  J'en veux une pareille.  C'est où qu'on trouve ça, tu penses, une auréole ?
— T'es cave, non ?  On les vend nulle part.  Dans aucun magasin.  La vierge en a une parce qu'elle le mérite.  C'est beau, hein ?
— Elle est donc ben chanceuse !
— C'est mieux que de la chance.  Elle a été choisie.
— Et c'est où qu'on va pour ça ?
— Où pourquoi ?
— Pour être choisie, comme Marie ?
— T'es donc ben ambitieuse tout d'un coup, Diane ?
— Pourquoi le serais-je pas ?  T'en as pas assez, toi ?
— Assez de quoi ?
— De rester enfermée à cuisiner des sucreries.
— C'est pas des sucreries que je cuisine, c'est des pâtisseries.
— Soit.  C'est la même chose, Sarah.
— Et toi ?  Tu te penses meilleure ?  Tu passes tes journées à astiquer tes babioles !
— Les babioles, c'est une tradition.  T'en as contre les traditions maintenant ?
— Si c'est ça la tradition, eh bien, oui.
— Ben, tant mieux pour toi Sarah. J'en reviens à Marie.  Elle, c'est évident qu'elle est pas restée enfermée dans sa cuisine.
— Voyons donc !
— Surtout quand on sait où Jésus est né, on peut se demander si elle a déjà eu une cuisine, cette femme-là.
— T'es donc ben dure avec elle.  Je te rappelle que c'est la mère de Jésus.
— Lâche Jésus.  T'as rien compris.  Tu vois pas ?  Je veux être comme elle !  Comme Marie.  Je l'envie.
— Oh non, pas de l'envie !
— Sacrifice, Sarah, regardes-y l'allure !  C'est comme ça que je veux être.  Mince et bien habillée.  On s'en fout-y un peu qu'elle soit la mère d'un quêteux.
— Un quêteux célèbre, remarque.
— Bon, ça va, t'étouffes pas avec tes mots.
— T'es donc ben crinquée !  Tu serais pas en manque de sexe par hasard ?
— Fa caillou !
— Fa caillou tou.  Bon, maintenant, Diane, tu te sens mieux ?
— Je me sens toute énervée.  T'aurais pas dû me montrer la bible.
— J'ai pas voulu mal faire.
— Ben là, c'est raté.  Je veux être comme Marie maintenant.  Tu me suis ?  Même vêtements, même liberté, même aréole.
— Auréole.
— Ok, ok !
— Tu peux pas l'avoir, l'auréole, mais c'est possible de trouver à s'habiller comme elle.  Ça va te coûter cher, mon amie !
— Pas grave.  Mon mari va payer.
— Vraiment, t'es décidée, hein ?
— Oui, mais d'abord, je dois maigrir.  J'ai des kilos à perdre.
— Et tu vas me dire comment tu vas y arriver ?
— En mangeant des oignons.
— C'est ça le truc, des oignons ?
— Oui.  Des tonnes d'oignons.



13.  Joseph
 
Michel et Thomas sont attablés à une terrasse au centre-ville.
 
— C'est comme tous les samedis, y'a trop de monde ici.
— Relax, Michel.  Bois ton café.
— Oh, tiens tiens, lui, c'est Joseph, le père de Jésus !
— Lui, le frisé à la table là-bas ?
— Oui.  C'est un bon menuisier à ce qu'il paraît mais ses affaires vont pas bien.  Y'a de quoi, il travaille toujours sans se faire payer.
— Veux-tu ben me dire qui engage un menuisier gratis, toi ?
— Les pauvres.  Ils ont pas d'argent pour payer.
— Ça fait que Joseph fait la job gratuitement ?  C'est un saint, cet homme-là !
— Faut qu'il se rachète, c'est pour ça.  Y'a sacré son camp quand Jésus avait besoin de lui.
— Faut qu'il paye pour ça ?
— Oui, Thomas.  Pour ses fautes.
— Et son fils là-dedans ?  À force de quêter, il est riche maintenant.  Il pourrait aider son père, ce crisse-là !
— Aie, aie,  Thomas, les nerfs.  Ça marche pas de même.  Puis dans le fond, leurs histoires de famille, ça devrait pas nous regarder.
— Bon, là, parle moins fort.  Je pense que Joseph nous entend.
— Pas de trouble, Thomas.  Souris, pis fais-lui un signe de la main.
— Quel signe ?
— Comme Jésus fait.  Tu sais, avec deux doigts pliés qui touchent le pouce.
— Comme ça ?
— Voilà.
— T'es fou, non ?  Je vais me blesser à faire ça.  C'est contre nature.
— Tu exagères.
— Bon, ce Joseph, qu'il regarde ailleurs.
— Tais-toi avant qu'il te tire son marteau par la tête.
— Ouais.  On ferait mieux de bouger d’ici.  Il faut que j’aille au marché.
— Aie là, tu me rappelles que Diane veut des oignons !
 



14.  Au marché
 
À travers une foule dense, Thomas et Michel parcourent les étals.
 
— Sarah m'a demandé d'acheter des arachides.
— Bon, achète-les, tes arachides.
— Cinq kilos, svp.
— Cinq kilos ?  Ta femme est accroc aux pinottes ?
— Je sais pas.  Elle est très bizarre ces temps-ci.
— La mienne aussi.  Ma femme, elle, son affaire, c'est les oignons.
— Bon.  Achète-les, tes oignons.
— Vingt kilos, svp.
— Vingt kilos d'oignons ?  Ta femme serait pas enceinte, par hasard ?
— Tu plaisantes ?  Diane s'est mise dans la tête de garder la ligne dorénavant.  De rester svelte.
— Avec des oignons ?  Et quelle ligne ?  Elle a jamais été svelte.  Tu veux dire, devenir svelte.
— Exact.  Svelte comme la vierge.
— Marie ?
— Oui.  La mère de Jésus.
— C'est juste une mode.  Ça va passer.
— Possible, mais j'en doute.
— Doute tant que tu veux.  C'est une bonne chose, ça, de douter.  Bon, Michel, qu'est-ce qu'on fait ?
— Je sais pas.  Y'a du monde qui magasine partout.  C'est juste une autre journée pour dépenser.
— Déprime pas, ok ?  On va faire mieux que ça, nous autres.  Plus question de dépenser aujourd'hui.  On va faire comme Jésus.
— Là tu me perds.  Qu'est-ce qu'il fait, Jésus ?
— Quêter.  Tu l'as déjà vu dépenser ?  Jamais.  Ou bien il déblatère ou bien il quête.  On est pas plus fou que lui.  On est capable de quêter, non ?
— Pourquoi quêter, Thomas ?
— Parce que c'est payant.
— J'ai pas besoin d'argent.
— Moi non plus.  Et Jésus non plus, d'ailleurs.
— Pourquoi quêter, alors ?
— Parce que c'est payant.
 
Une heure plus tard, Michel retourne au marché afin de trouver son ami.
 
— T'es encore là ?
— Semble que oui.
— T'as pas l'air d'un quêteux, vraiment.
— Bon, Michel, passe ton chemin si t'as rien à donner.  Je bosse, moi.
— C'est nouveau.  Tu es malade ?
— Je vais très bien.  Pour l'instant, je me sens comme Jésus, ça fait que niaise-moi pas.
— T'as pas honte de quêter ?
— Pas du tout.  Le messie, y'a pas honte, lui.  Ben moi non plus.
— Qui t'as dit qu'il avait pas honte ?
— Oh, arrête de semer le doute, ok ?  Jésus, il a honte de rien.  Et d’ailleurs, c’est toi qui m’a appris ça avec toutes tes belles paroles.
— Tu diverges.  Et tu sais quoi ?
— Envoye.
— Tes pieds sont propres.  Tu vas passer pour un riche.
— Tu vas me dire maintenant que je devrais avoir les pieds sales, comme ceux de Jésus ?
— Oui.  Et plus que sales.  Crottés.
— Crotté toi-même.  J'ai fait plus d'argent en une heure que t'en a fait tout le mois dernier.  Ça fait que, écrase, ok ?
— Tu m'inquiètes.  Si tu continues à quêter, les autorités vont t'exiler en Égypte avec ta famille.  Beau plan, hein ?
— T'es juste envieux que je fasse comme Jésus.  C'est la différence entre nous, tu vois ?  Toi, tu pontifies.  Moi, j'agis.
— Ben là, Thomas, tu fais pas une bonne action.
— As-tu terminé de me faire la morale ?
— J'ai juste peur que tu finisses sur la croix. 
 



15.  Des rumeurs
 
Par une belle journée en Galilée, Thomas s’inquiète pour son ami.
 
— Quelle mauvaise mine tu as, Michel.
— Je me morfonds.
— C'est parce que t'es vieux et que t’es plein d'argent.
— C'est pas pour ça.
— Pourquoi d'autre, alors ?
— Parce que le monde est platte.
— C'est toi qui est platte.
— Ça fait changement, hein, Thomas ?
— Y'a rien qui change.  Faut juste se lever chaque matin et attaquer la journée.
— Jésus me déçoit et ça sent les oignons chez moi, ça fait que le monde est platte.
— Comment ça, Jésus te déçoit ?  Qu'est-ce qu'il a fait encore ?
— C'est seulement des rumeurs pour l'instant.
— Fais pas ton cryptique et parle.
— Bon, y'aurait donné un coup de poing à quelqu'un.
— Pis ?
— Il est pas supposé de faire des choses de même.
— Où c'est arrivé ?
— Au temple.  Chez les marchands.
— Ben eux, alors, ils le méritent !  Jésus aurait dû les fesser toute la gang.
— C'est pas un exemple à donner, tu comprends ?  Tu entres à quelque part où t'es même pas supposé d'être pis tu frappes quelqu'un parce que tu y'aimes pas la face !
— Ouais.  C'est vrai que c'est pas très chrétien.  Il est ambigu, ce Jésus.
— Je sais plus quoi penser.  Mais comme j'ai dit, c'est juste une rumeur.
— Bon.  Et ces fameux oignons ?
— L'odeur, Thomas, l'odeur.  Diane ne bouffe plus que ça.
— C'est connu que ça fait péter, l'oignon.
— Ma femme, elle n'aura bientôt même plus de cul pour péter.  Elle maigrit à vue d'oeil.
— Bon, t'as fait le tour, hein, Michel ?  Jésus, ta femme, les pets et les oignons.  Quoi d'autre que t'as de palpitant à me raconter pour me distraire ?
— Rien.  Le monde est platte
— Fais-toi en pas.  J’ai quelque chose pour t’égayer, Michel.  Tiens.
— Du haschisch ?
— Du libanais blond.
— D'où tu l'as eu ?  C'est luxueux, non ?
— Plutôt.  Mon cousin Judas est allé au Liban et il en a acheté un gros bloc pour Jésus, pour pas qu'il en manque durant sa traversée dans le désert.
— Ça fait que Judas t'en a refilé un morceau.
— Ouais.  Il a dit que c’est pour toi.  Un cadeau pour te remercier de l’avoir mis sur le chemin du messie.
—  Bon, enfin, y’a de l’espoir.  Dis, Thomas, tu nous roule un beau pétard?
 



16.  Les microbes
 
La fumée du libanais fait son effet et Michel et Thomas ne tiennent plus en place.
 
— Puis, Michel, la perspective a changé ?
— C'est comme tu dis.  Faut attaquer la journée.  On bouge ?
— Oui.  On devrait aller faire un tour au bord du Jourdain.
— Pourquoi ?  Tu veux voir passer les bateaux ?
— Y'a plus de bateaux qui passent là.  Les romains ont fermé le fleuve à la circulation maritime.  Tu le savais pas?
— Tu m’en apprends.  Bloqué, hein ?
— Oui.  Pour cause majeure.  Jésus, tu vois ?
— Non.  Je vois pas, Thomas.
— Jésus.  Les romains l'ont à l'oeil.  Ils sont aux aguets ces temps-ci.  Ils amassent des preuves contre lui.
— Des preuves de quoi ?
— Des preuves de sa culpabilité.
— Bon, là, je te vois venir, Thomas.  Tu vas me dire qu'on est toujours coupable de quelque chose.
— Tu m'anticipes.
 
En arrivant près du fleuve, les deux amis aperçoivent une légion romaine. 
 
— C'est évident.  Les romains sont partout.
— Qu'est-ce qu'ils font ?  Y'en a pas un qui bouge.
— Ils observent.  Viens, Michel, on va jusqu'au bord.
— D’après toi, c'est quoi cette écume blanche sur l'eau ?
— Du désinfectant.  Les romains en ont déversé dans le Jourdain.
— Ils veulent désinfecter le fleuve de quoi ?
— Des microbes.
— Bon, ça y est, Thomas, tu décolles !
— C'est sérieux.  Y'a des lépreux qui sont venus se baigner ici, tu comprends, des lépreux !  Des lépreux affiliés à la bande de Jésus, ça fait qu'ils sont encore plus sales que des lépreux ordinaires.
— C'est si long que ça, dépolluer ?  C'est un cas qui se règle vite, non ? 
— L'attention que les romains donnent à l'eau du fleuve, c'est juste une manigance.  Ils sont là pour autre chose.
— T’es donc bien informé tout d’un coup.
— Comme je disais, ils ont Jésus à l'oeil.  Tiens, ça bouge là-bas.
— Tu crois qu’il va y avoir de l’action ?
— Possible.  Y’a un groupe de chrétiens qui s’amène.
— Des lépreux ?
— Non.  Des gens comme toi et moi, mais en haillons.  De vrais chrétiens, avec des bébés dans les bras.  Une parade de chrétiens.
— Une parade ?
— Ouais.  Ça ressemble à une parade, comme celle des flambeaux.
— T'es mêlé, Thomas.  Là, tu parles de procession.  Et c'était pas des flambeaux, mais des rameaux.
— Ok.  Mais là, ils ont pas de rameaux.  Ils ont seulement des vieilles serviettes sales.
— Tu crois qu'ils vont se laver ?
—  J'en doute.
 



17.  Le bourreau du Jourdain
 
Diane et Sarah sont en grande conversation dans la cuisine chez Diane pendant que Michel et Thomas se morfondent sur le patio.
 
— Qu'est-ce qu'ils ont à bouder ces deux-là ?
— Ils boudent pas, Diane, ils sont déprimés.
— Je vois pas la raison.  Y sont en santé et plein aux as.
— Si c'était juste ça !
— Quoi, c'est pire ?
— Oui, bien pire.
— Aie, Sarah, t'accouches ou non ?
— T'es donc ben pressée de savoir !
— Ok, ok.
— Et mets-toi pas dans la tête que c'est à cause de Jésus.  Du moins, il n'est pas directement impliqué, lui.
— Impliqué dans quoi ?
— Celui qui est mis en cause pour l'instant par les romains, c'est Jean.
— Là tu me perds !
— Patience, Diane !  Je te raconte ce que Thomas m'a raconté, ok ?
— Bon, c'est certain que ça va être tordu comme histoire.
— Tu veux savoir ou non ?
— Oui.  Mais d'abord, de quel Jean tu parles ?
— De Jean le Baptiste.
— Le Baptiste ?  Je le connais pas.  Et avec un nom pareil, je veux pas le connaître.
— Tu fais bien, parce que le gars est un énergumène.
 — C’est un chrétien ?
— De la pire espèce.
— Et qu'est-ce qu'il a fait pour se mériter une telle épitaphe ?
— Épithète.  Le gars pratique la torture, voilà.
— C'est ça de pris.  Ce gars, Jean le Baptiste, se mérite l'épithète du chrétien de la pire espèce parce qu'il pratique la torture.  C'est ça, hein ?
— Oui.  Ton mari t'a rien dit ?
— Rien.  Michel , des fois, il est comme une tombe.
— Je vois.  Alors.  Ton mari et le mien sont allés au bord du fleuve hier.  Thomas m'a raconté qu’il y avait des romains partout.
— Au bord du Jourdain ?
— Oui.  Puis un groupe de chrétiens est arrivé.  Des gens pauvres et sales, avec des bébés.  Ils ont fait une procession à pieds nus à travers les roseaux.
— Wow.  Les sangsues et les vipères, holà, hou hou hou, pas de danger, hein ?
— Ouais.  Donc, une fois rendus au bord de l'eau, c'est là que Jean le Baptiste est arrivé.
— Le gars qui pratique la torture ?
— Si tu veux.  Pour être plus spécifique, c'est le lavage de cerveau qu'il pratique.
— Oh non, Sarah, perds-moi pas encore !
— T'as juste à suivre, ok ?  Je te raconte ce que Thomas m'a raconté.
— Bon, qu'est-ce qu'il a fait, ce présumé bourreau ?
— Il est pas présumé.  Il est avéré.
— Manne oh manne !  Crisse que tu me tètes !
— Tu veux juste tout savoir d'un coup !
— Les nerfs !
— Bon. Ok.  Ça fait que, c'est ce que Thomas m'a raconté.  Lui et ton mari, ils ont vu Jean le Baptiste plonger les têtes des chrétiens dans l'eau.  Thomas a dit avoir vu des bulles.
— C'est malade, ça !
— Même chose avec les bébés des chrétiens.  Envoye la tête dans l'eau.  Les bébés criaient, comprends-tu !
— Pourquoi faire ça ?  Par cruauté ?
— Quand je dis pire, c'est pire.  C'est pour endoctriner.
— Avec de l'eau ?
— Tu vois pas ?  Ce gars, Jean, y pratique le lavage de cerveau.  Tu sais, t'as la tête dans l'eau, ça fait que ça te monte jusqu'au cerveau.
— Quoi monte ?
— L'eau.  C'est pour ça que les romains ont Jésus à l'oeil.
— Mais c'est pas Jésus, le laveur de cerveau, hein, c'est Jean ?
— Oui.  Mais en fait, ce Baptiste travaille pour le messie.  Tu vois l'affaire ?
— Un peu.  Je commence à comprendre.
— Alors, t'as pas à te demander pourquoi nos maris sont déprimés.  Ils en ont trop vu hier.
— Hum.  Ouais.  Un gars qui presque noie des bébés pour leur laver le cerveau, c'est terne.  Et les romains là-dedans ?
— Ils prennent des notes pour l'instant.
— Si j'étais ce Jean le Baptiste, je me méfierais.  Il va se faire couper la tête, celui-là.  Il l'a cherché, non ?
— Oui, il l'a bien cherché.



18.  Les vierges
 
Michel et Thomas sont attablés à la terrasse d’un café, le long d’une rue passante bordée de magasins.
 
— Regarde, Thomas, ici on vend des images de Marie.
— Elle est assise sur quoi, un globe ?
— Non.  C'est une boule d’exercices.
— Je pige pas.
— Une boule.  T'embarques dessus pis ça te tient en forme.  La vierge, elle fait constamment des exercices.  Tu savais pas ?
— Ouais.  Presque pas.  Mais ma femme a parlé d'une boule qu'elle voulait acheter.  J'ai pensé qu'elle délirait encore.
— C'est toi qui délire.  Les femmes, elles en veulent toutes, des boules de même.
— Je sais pas.  Je me contenterais de moins.
 
Une belle femme habillée d’un manteau bleu parsemé d’étoiles traverse la rue.
 
— Crois-moi crois-moi pas, Michel, mais je viens de l'apercevoir !
— Jésus ?
— Non.  Sa mère.  Comme je te dis, j'ai vu Marie drette-là.
— Impossible.  La vierge sort pas en public.
— Bon.  C'est une nouveauté alors, parce que je viens encore de la voir.
— Lâches le libanais, Thomas.  Tu hallucines.
— Des fois, t'es pire que moi, hein ?  Tu doutes de tout.
— La vierge Marie !  T'as des visions.  Tu sais c'est quoi, des visions ?  Fatima ?
— C'est pas Fatima que j'ai vu, c'est Marie.  Tiens, là encore.
— Sein crème, t'as raison, Thomas.  Veux-tu ben me dire ce qu'elle fait là ?
— Aucune idée.  Peut-être qu'elle magasine.  Le plus bizarre, c'est que je viens d'en voir une autre.
— Une autre quoi ?
— Une autre vierge.
 
Sarah, habillée comme Marie, sort d’un magasin.  Elle aperçoit son mari assis au café et elle crie son nom.
 
— Thomas, voilà que la vierge t'appelle !   Ça y est.  T'es choisi.
— C'est pas la vierge.  C'est ma femme habillée en vierge.
— Bon.  J'espère que tu redescends maintenant.
— Tiens, v'là l'autre vierge qui s'amène.
— Ma femme je suppose.
— Ouais.  Tant qu'à y être, on devrait faire un échange.
— S'échanger quoi ?
— Nos femmes.  Elles sont toutes deux pareilles maintenant.  On verra pas la différence.
—  Deux vierges, hein ?
— En plein dedans.  On part s'amuser avec elles ?
— J'aime ça, Thomas, quand t'es game de même !
— Faut se faire accroire des affaires, non ?
— Certain !
— Bon, Michel, vas-y, sors tes charmes.  En fait, moi, je vais coller ici.
— Comment ça, coller ?  Pis moi, qu’est-ce que je fais ?
— T'as compris, fais pas l'idiot.  Tu peux avoir les deux.
— Les deux quoi ?
— Les deux Marie.
— Là, Thomas, tu commences vraiment à ressembler à un romain.
 



19.  Une mode
 
Diane est allée faire un tour chez Thomas et Sarah.  Thomas en profite pour la prend à part.
 
— Alors, Diane, c'est fini, les oignons ?
— Oui.  Pour de bon.
— Qu'est-ce qui t'as pris ?
— C'est Marie.  Quand j'ai vu son image dans la bible, j'ai voulu avoir un petit cul comme elle.
— Et maintenant ?
— Y'a une limite avec les oignons.  Un jour ou l'autre, l'hérédité reprend le dessus.  Tu vois ?
— Ouais, je vois.  Et Sarah m'a dit que vous en avez assez de vous habiller comme la vierge.  C'est bon, ça, j'approuve.
— T'es drôle.  C'était juste une mode.  On ne s'intéresse plus à Marie.  Terminé.  On la respecte, remarque, elle a une belle carrière de mannequin, mais c'est le temps de passer à autre chose.
— Ça veut dire ?
— Si tu veux connaître les prochaines tendances, ce qui s'en vient, c'est le style Golgotha.
— Golgotha ?  Là où on crucifie les bandits ?
— En plein là.  Donc, sois pas surpris si bientôt tu vois des femmes drapées dans des robes tachées de sang.  C'est pas du vrai sang, c'est juste une mode, ok ?
— Bon, si tu le dis.
 



20.  Vive le vin
 
Sarah est en visite chez Diane et Michel, mais Diane est absente.
 
— Ta femme est partie où ?
— Chez le boulanger.
— Je vois que tu as retrouvé ta mine régulière, Michel.  Ça fait plaisir.
— J'ai jamais eu de mine régulière.
—  Ok, ok !
— Et si tu veux m'entendre chiâler, Sarah, j'ai de quoi.
— Ah bon ? Et ça consiste en ?
— En du encore jamais vu.  L'alcoolisme, tu connais ?
— Qu'est-ce que tu vas me sortir là ?  Dis-moi pas que Thomas est devenu alcoolique.
— Pas lui, mais la moitié des habitants de Galilée, oui.
— Voyons, c'est pas des rumeurs de romains, ça ?
— Pas du tout.  Et tu sais pourquoi ?
— Pas encore lui ?
— Exact.  Jésus.  Il s'entête à changer l'eau en vin.  Une vraie manie.  Il appelle ça des miracles.
— Ouais, j'admets que c'est pointu.
— Miracles mon oeil.  C'est de l'incitation au chaos.
— Un bordel, quoi ?
— Presque.  La moitié de la province est imbibée.  Adieu l'eau claire, vive le vin, vive les chrétiens !
— Y vont-y finir par l'éliminer ce christ-là, tu penses ?
— Jésus ?  Tu peux être certaine que son heure viendra.  C'est écrit dans le ciel.
 



21.  Couleurs
 
Michel et Thomas discutent tout en marchant dans le verger derrière chez Michel.
 
— J'ai jasé avec ta femme, Thomas.  Elle était pas au courant.
— De ?
— Des miracles.  De l'eau changée en vin.
— Sarah est au courant de tout.  Elle s'arrange pour te faire parler.  Ça l'amuse.
— Elle est instruite, ta femme, hein ?
— Tu parles !  Tu sais que la bible que j'ai gagnée au concours de sosies est écrite en grec ?  Eh bien, Sarah l'a lue.
— Sarah l’a lue, c'est du grec, ça ?
— Dis-donc, tu reprends du poil de la bête, hein, Michel ?
— Oui.  Et si ça continue, Satan va m'habiter.
— Satan, le prince des ténèbres ?
— En personne.
— T'as peut-être été choisi, qui sait ?  Ça t'irait bien, des habits rouges.
— Noirs.  Rouge, ça fait trop clergé.
— Qu'ils aillent brûler, eux-autres.  Envoye dans le feu de l'enfer !
— Qui ça ?
— Le clergé.  Et tu sais de qu'est-ce qu'ils ont besoin, les chrétiens ?  D'un café.
— D'un café bien fort, hein ?
— Ouais.  Pas de crème pas de sucre.  Noir comme le diable.
 



22.  Aux antipodes
 
Diane est revenue de chez le boulanger.  Les quatre amis sont en grande discussion.
 
— Le boulanger s'est encore plaint.  Il dit que les romains sont un vrai fléau.  Vous croyez ça, vous ?
— Le fléau, c'est pas les romains, c'est Jésus.
— Un bon point, Thomas.  Les romains ne font qu'administrer.
— Ouais. Ça va mal dans l'empire, et où ça accroche vraiment, c'est ici.  C'est pas de leur faute, les romains.  Des barbares, voilà ce que nous sommes.
— Je pense qu'on devrait partir.  On devrait tous partir.
— Mais Michel, pour aller où ?
— Aux antipodes.
— Jamais entendu parler.
— Moi non plus.  Ça doit être loin.
— Et d’où tu tires ça ?
— Je sais plus.  D'un rêve, je crois.
— Tu deviens mystique ?
— À force d'habiter ici, oui.
— Michel a raison.  On devrait partir.  On a tout l'argent qu'il faut.  Pour le reste, suffit de prendre le strict nécessaire, de voyager léger.
— Et puis quoi ensuite ?  Tu vas nous dire qu'on va errer ?
— Errer ici et là ?
— C'est tout ce qu'on fait ici de toutes façons, non ?  Errer ici et là.
— Ouais.  Ça changerait pas grand chose.  Faut continuer à se lever le matin et attaquer la journée.
— Ça y est, Thomas va nous servir sa philosophie.
— C'est pas la mienne.  C'est celle des grecs.  Ça fait que, du respect, ok ?
— Vous me faites tourner la tête avec vos concepts.
— Concepts ?
— Moi aussi.  La tête me tourne.
— J'ai pas voulu être compliqué.
— Moi non plus.
— Vous êtes pas compliqués, chers maris, vous êtes ennuyants ! On se croirait dimanche.
— On pourrait pas parler d'autre chose que de Jésus pour une fois ?



23.  Calvaire
 
Michel et Thomas montent la côte abrupte qui mène au Golgotha.  Michel s’avance vers les trois romains qui bloquent la route et s’adresse à eux avant de revenir vers Thomas en souriant.
 
— Qu'est-ce que tu leur a dit pour qu’ils nous laissent passer ?
— Qu'on est venu de Nazareth pour faire un reportage sur la crucifixion.
— Et ils ont gobé ça ?
— Ne me sous-estime pas, Thomas.  Tu doutes encore.
— Aie, les remarques, c'est assez.  On est ici pour voir le christ sur la croix, non ?
— Patience, on va le voir.  Faut juste monter la colline.
— Méchante colline.  Pourquoi une croix sur le Golgotha ?
— Parce que c'est spectaculaire.
— Bonne promotion, encore.  Bravo.
— Ça va marquer la mémoire pour un temps, c'est certain.
— Ah ça oui.  Pour un certain temps seulement.  Tout passe dans ce bas monde.
— Commence pas avec ta philosophie.
— J'ai pas l'intention.
— Admires donc le messie mort au lieu de passer des commentaires.
— J’admire, mais tu trouves pas que c’est tranquille ici ?
— C’est vrai que c’est étrange.  Et y'a même pas de gardien autour.
— Pourquoi un gardien ?  C'est juste un cadavre.
— C'est Jésus, quand même.  Crisse de dépouille pareil.  Un gars musclé, hein ?
— Ouais.  Avec un corps de même, y'aurait pu faire mieux avec sa vie.
— Comme quoi ?
— Danseur, ou acrobate.  Un vrai métier.
— C’est à se demander pourquoi il a choisi d'être un messie.
— Il a pas choisi, il est né comme ça.  C'est une tare, tu vois ?
— Dans sa famille ?
— Tu l'as.  Ses grand-parents sont des mystiques, sa mère est mannequin pis a pose pour tout un chacun et son père est alcoolique pis y travaille gratis.  Si c'est pas de la tare familiale, c'est quoi ?
— Rajoute donc qu'il est né dans une étable, Thomas.  Les microbes, ça compte.
— Ouais.  Alors, veux-tu ben me dire pourquoi on s'intéresse à un gars pareil ?
— C'est parce qu'il a du charisme.
— Même mort ?
— Surtout mort.
— Ouais.  Y’a l’air pas mal swell, le messie, avec sa couronne d’épines.
— Bizarre de couronne.  Trop parfaite à mon avis.
— Tu crois que ça pique pour vrai ?
— J'en suis pas certain.  Bel accessoire, en tout cas.
— On aurait dû être ici hier.  Maintenant, ce crisse-là, il est déjà mort.
— Pourtant, y pisse encore le sang.
— C'est un peu louche, non ?
— Tout a toujours été louche avec lui.  Depuis qu'il est né.
— Tu n'y crois plus, hein, à cette histoire de Jésus ?
— J'y ai jamais cru.
 



24.  Le retour de Jésus
 
C’est dimanche et le soleil se couche sur la Galilée.  Nos quatre amis sont réunis sur le patio chez Thomas pour une conversation avant le repas vespéral.
 
— C'est pas fini.
— Quoi ?
— Jésus.
— Quoi encore ?
— Jésus a ressuscité.
— C'est pas bon, ça ?
— Ressuscité.  Tu comprends pas ?  C’est pas du grec, pourtant.
— Suis pas instruite comme toi, moi.
— Ça veut dire qu'il était mort et que là il n'est plus mort.
— Comme un zombie ?
— Comme un zombie, mais propre.
— Voyons donc !
— C'est ce qu'on dit.  Il est revenu.
— Et pourquoi propre ?
— Parce qu'il s'est lavé, finalement.
— Les chrétiens vont être contents.
— Ouais.  Ils ont un zombie propre.  Les cheveux lavés et peignés, les ongles coupés et les pieds décrottés.  Le gars est même en sandales maintenant.
— Crisse de parvenu !
— Bon.  On peut s'attendre à quoi ?
— À du trouble, encore.
— Pis à d'autres processions.
— Donc, des temps sombres à l'horizon ?
— Plus sombres que le trou de cul du diable.  Le gars est mégalomane.  Il va mettre les chrétiens à ses pieds.
— Qu'ils en profitent, Jésus a les pieds propres pour une fois.
— Vous trouvez pas que la journée est ennuyante ?
— Normal, c'est dimanche.



25.  Épilogue


Nos quatre amis avaient un jour considéré partir pour de bon à l’étranger, aux antipodes comme disait Michel, mais ce ne furent que de bons vœux.  Après le retour de Jésus, la situation s’envenima dans la région et ils ne bougèrent plus de Galilée.  Se lever chaque matin et attaquer la journée, tel fut leur lot pour les années qui suivirent.

Michel devint aventureux et se noya dans le Jourdain lors d’une expédition de pêche nocturne.  Sa femme Diane le suivit peu après dans la tombe, victime d’un empoisonnement alimentaire causé par des falafels avariés.  Thomas vécut très vieux, ce qui lui donna le temps d’apprendre le grec.  Il put enfin lire la bible qu’il avait gagnée au concours de sosies.  Quant à Sarah, elle fut la dernière du groupe à partir.  Vers la fin de sa vie, toujours à l’affût des nouveautés, elle demanda et obtint l’aide médicale à mourir.
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